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POUR  LE  JOURNAL 
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DE  MONSIEUR, 


Par  M*  Geoffroi  , Pmfeffeur  dé  Eloquence  au  Collège: 
Ma^arin  ; & M*  U Abbé  Roy  ou  , Chapelain  de  V Ordre 
de  S.  Lazare  3 6*  ProfcJJ'eur  de  Phïlofophie  au  Collège 

de  Louis  te  Grande  ziALthovcts  cAïtcj)*CiC*ùi  Ht 

IV  t ... 

Q tj  s avons  aujourd'hui  peu  de  Livres  » & beaucoup  dôc 
Journaux  ; mais  dans  la  foule  de  ces  écrits  p é r io cliques  , Te  Public  ' ~ 
feiuhle'p^accueilli r que  ceux  qui  piquent  fa  curiofité  par  des  nou-- 
velle  s, politique  s'-  Tandis  que  les  operations  d’une  guerre  important© 
fixent' tous  les  regards  , les  évè.nemens.  littéraires  n’infpirent  qu’ua- 
foible  intérêt  à.  la.plûpart  des  Lecteurs,  Cependant  il  feroit  injufte- 
cTâccufer  les  François  d’une  indifférence  coupable  pour  lesLettres, 
qui  ont  illuftré  leur  patrie.  On  ne  peut  pas  d’ailleurs  fuppoferr 
qu’ils  aient  été  féduits  par  les  déclamations  & les  inventives  d’un© 
certaine  clàfie  dfAuteurs  très-intérefies  à profcrire.  là  critique  ÔC. 
ceux  qui;  l’exercent  il  faut  donc  attribuer  à une  autre  caufe- 
Ffefpèce  de  difcré-dit  où  font  tombées  les  Nouvelles  littéraires , <3c 
l’on  peut  préfumer  qu'Jun  Journal lait  comme  il  doit  l’être  » ferpir? 
distingué  du  Public  , & regardé,  co mmë'nécéfl ài r edans  l’état  adtuëlT 
de  notre  Littérature. 

La  critique  eii  un  genre  beaucoup-plus  difficile  qu’on  ne  le  croit?' 
communément.  Jelïçn~veux'' d’autre  preuve  que  le- grand  nombre, 
d’auteurs , cependant-célèbres. , qui  dans  ces  derniers  temps , après, 
des  efïais  malheureux-,  ont  é.té  forcés  d’abandonner  une  carrier© 
dani laquelle  ils  étoient  entrés  avec  confiance  , êç  qu’fis  s’étoien^ 
flàttls  de  remplit,  avec.  diflinction,.Ainfï quand  l’Aiueur.  du  Glo 
rieii&dL.  dit , 

La  crid^ue  eft  aifée.  & l’art  eft  difficile, 

il  a prétendu  feulement- attaquer  la  préfompiion  &:  la  témérité  de* 
quelques  cenfeurs  à la  mode  qui  décident^légèrement  & fans  exa« 
men  , dxL  mérite  d’un  Ouvrage  qui  a coûté  à l’Auteur  bien  dea 
travaux  & des  veillas.  Cette- manière  d’exercer  la  critique  efL' 
Tans’ do u fïrffirnrïïifee , & ne  fuppoje  qu’un  grand  fonds  d’orgueil  ôa 
d’ignorance  ; mais  combien  ne  faut-il  pas  de  goût  "de  Tu  mi  è r es, 
pour  appréderjtYeç..  juftefïe  les  différentes  p IJ fgriïi 
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humain,  affigner  le»  beautés  éc  les  défauts  d'un  Ouvrage;  d’aerè* 

iSJff 15 £ USSESld?  1,art  > difcernér  For  pur  d’avec  le  clinonint 
tâifir  les  nuances  prelqu’ÏÏSpwMotîbTSTnuf  fén.r»»»  i.  fil-il  «.  ,!' 
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lathrT^c  — 1 or  Pur  <*  avec  le  clim 
La.hr  les  nuances  pTëîqulmperceptlblés  qui  féparent  le  lîmpl 

naïf  d avec  le  bas  & le  trivial,  Iefublime  d’avec  l’enflure , les  idées 

ceu-iKs  & hardies  d’avec  celles  qui  font  outrées  & gkantefques 

riu‘t« Uede  l'leUhe“'-^r^  dr  I!"ie  <?ui  nouvelles 


taradoxes , c ogre  l£  S 

cuffions  arides  ? tels  font  les  devqirs  du  véritable  JournaHfte 
e.  Auteurs  du  JournSrae"MbNsiEUR.  nelellattënt'  nas  d’at 
tendre  a ce  degré  de  perfeftion  ; mais  pénétrés  de  la  dignité  & 
de  1 importance  de  la  critique  , jaloux  de  mériter  la  protection 
dont  un  grand  Prince  honore  cet  Ouvrage  qui  paroft  fous  fes 
aufpices  , ils  eut  tache  d’acquérir  les  connoiflànces  qnW;„„„r  jc. 
fondions  fi  nobles  & filiïnferCESîpr^éüt  de  formelle  Loû 
& la  raifon  des  )eunes  gens  , ils  ont  médité  0c  approfondi  les  nrin 

rtlrnrL  ! arl;|d  ?-^e--^-d’éfrire-  M ?«M»c  cpnnoît  déjàPleur 
a ~ > pendant  l'ëlpace  feqûatre  ans.ils  pnt  travaillé  a ver  fnrea. 

aun  Ouvrage  périodique  allez' répan^u*.L,âccüëîi  dont  on  a honoré 
urs  premiers  travaux , leur  annonce  le  même  avantage  pour  l’a- 

T î5ir*fr  Urt0Ut*r0j^lie  trava^^ant  en  leur  propre  nom  , ils  auront 
un  puiüant  motif  de  redoubler  leurs  foins  & leqrs  efforts  afin  de 

prrtereieIenor "al  d°n£  * ***  ^ 

On  fe  prqpofe  dans  ce  Journal  de  traiter  la  Littérature  d’une 

"imàlg  igliig^stjipprofondie.  Les  poëmcrTTêTWcoufl 17r~ 

ronan?  mémeTqiiand  ils  auront  un  certain  degré  de  mérite  v fe, 
luges  d’après  les  grandes  règles  fondées  fur  fa  nature  &“fo?  fc 

feus,_p„  ne  mettra^oîïïf  de“  râiïïëïïS,  indécentesTTTiüïTd^r' 
raifuns  ; ce  ton  frivole  & fuperficiel  a ce  miférable  n#»rfîfH  - 

femble  affecté  aux  brochures  périodiques , & qui  les  avili/  n’mftrîiî 
jamais  , & rebute  prefcjue  toujours:  L hmv  Vif  r 

«xtrêmemelTTI^fnfe 

matières  1 agrément  qui  doit  réfulter  pour  les  efprits  hien  f îÇ 
des  idees.  La  plailanterie  , qui  tombe  fur  l'OuvraSS^SÉm-^w'' — ■ 

fur  la  perfonnéVTerTqü'ëî(jueIois*mïvpïôyéë’  ’ ) 10n 

une  forte  de  réferve  & de  fobriété.  P > ’ ^ toul°u“(vec 

Les  traductions  particulièrement  d’Auteurs  fSro/-,  c,  r • 
traités  littéraires  feront  examinés  avec  le  plus  grld  foi  ,<,S  ’ ^ 
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|Le  Théâtre  autrefois  la  partie  la  plus  brillante  de  la  Littérature  t 
a^jourf,Hul~irilus  deïeHuëuIe^ & la  plus  corrompue  , tiendra  dans 
ce  Journal  une  place  'Hiltinguée  : on  s’oppofera  avec  force  aux 
'S  innovations  qui  tendent  à détruire  l’art , fous  prétexte  de  le  per* 
jeCtionner  : on  s’efforcera^ e ramener  le  Public  à un  goût  plus 
fain , & d’arrêter  la  décadence  dhm  genr^daqs  lequel  les  Françoii 
font  fupçrieurs  à toûs~Iês“peûples  ou  monde. 

'Notre  langue  ^"par  la  précifiôn  6c  fa  netteté  ».e|t  peut-être  plus 
' """propre  qu’aucune  autre  à la  narration”  hiïlprique.  Cependant, 
tandis  que  les  Auteurs  appliquent  leurs  talens  à çjes  objets  frivoles , 
cette  branche  cje  notre  Littérature^ ejl  peu  cultivée.  D’ailleurs, 
LâîleZïatiorriçl’elprit  ,~IëTônTec^  tranchant , défigurent  étrange* 
ment  le  ftyle  de  nos  modernes  Hiftoriens  ; il  ne  fera  point  inutile 
de  leur  remettre  devant  les  yeux  la  manière  des  Anciens  , nos 
modèles  & nos  maîtres  , fur-tout  dans  fHïlfoire,  On  ne  laiffera 
donc  échapper  aucune  produéfion  de  cette  efpèce  , pour  ranimer  , 
s’il  eft  poffible  . le  goût  de, la  Narjqty  ?j;n  faveur  d’un  genre  qui 
TérrrnTluix  beautés  folides  de  l’éloquence  , quelquefois  même  au 
coloris  poétique  , les  leçqns  le§  plus  inftruétives  de  la  philo-* 
fophie. 

Les  Sciences  ne  feront  point  exclues  de  ce  Journal  ; feulement 
on  tàchetâ_de  n’en  prendre  que  la  fleur  , de  les  dépouiller  de 
cet  appareil  fclêntiffque  qui  r e b u t eliTcô rhm u n des  Leéleurs.  Mais 


q»n  analyfera  avec  une  attention  particulière  les  Ouvrages  de  moi 
~r  al  e ^ca  é^polTtlq  u e , parce  que  leur  objet  importe  davantage  au 
"Bonheur  ae~Tà~ ToçrétérXes  Auteurs  s’élèveront  avec  courage 
~co n trëTo uOes^^tTncipi^--q^i--parF^dtJarLt  contraires  à la  Religion 
§C  aux~môëïïrs"7  ^ c’efl:  dans  cette  occafion  fur*tout  qu’ils  em* 
ployeronTTarme^u^Klicurè  , fouvent  plus  efficace  que  toutes  les 
aaitres  ,'poïïr^.néantir  des  fyftêmes  monf|rusux&  d’abfurdes  para* 
doxes. 

4^es  Arts  dont  le  hut_eij_d’imiter  la  nature  , & qui  font  unis  par 
une  affimteTFès^érroite  avec  la  poéfie  oc  l’éloquence , ne  peuvent 
être  étrangers  à notre  plan.  A in  fl  la  ^peinture  , la  fculpture  , lti. 
mufique  , la  gravûre  , &ct  nous  jFoTïrniront  de  temps  ënTtemps  la 
matière  de  quelques  articles  agréables.  Nous  nous  y appliquerons 
d’autant  plus  volontiers , que  notre  Littérature  n’ofire  aujourd’hui 
qu’une  affreufe  difette.  Nous  applaudirons  avec  plaiflr  aux  luccès 
des'Artiites  j mais,  nous  craignons  d’avoir  à déplorer  fouvent  cette 
foil  leffe  & cette  décadence  cqmmuiie  * fîW  fentir  dans  tous 

les  arts  dépendans  du  génie. 

Ce  i^eff:  fquvent  qu’après  leur  mort  que  les  Auteurs  font  jugés 
_g.cmkahiement  : alors  l’envie  &c  la  flatterie  fe  taifent  également. 
£infi  qu 


md  un'SuEeur  fera  enlevé  à la  Littérature  , nous  ne  man*? 
queronsJpas  d’examiner  quels  font  les  Ouvrages  qui  doivent  lui 
furvivre  , êç  de  marquer  à peu-sprès  la  place  qu’il  doit  oeemper  dans, 
la  poftérité. 

Nous  aurons  foin  d’inftruire  le  Public  des  fcènes  intéreffântes 
des  çaufes  çél.|b#es  qu'ofFr^a  lç  i un  d#s  plus  beaux. 


théâtres  de  l’éloquence  Françoife  , & l’on  doit  être  étonné  qu’il 
ait  été  oublié  julqu’ici  par  nos  Journaliftes.  Enfin,  pour  ne  rien* 
laiffer  à defirer  à la  curiofité  des  Leéteurs , nous  choifirons  dans-  les 
dlfférens  Journaux  politiques  , les  évènemens  les  plus  dignes  de 
fixer  l’attention  , de  nous  eiTayerdns  de  les  préfenter  , non  pas  avec 
la  féchereffe  d’une  Gazette  , mais  revêtus  des  agréniens  dont  cette 


matière  eft  fufçeptible, 

Les^Au^eurs.,  ainfi  que  les  Gens  de  Lettres  qu’ils  aiTôcieront  à 
leurs  travaux^Tlîgner ont  chacun  leurs  articles  : ils  auront , en  le- 
n o m m a nt  7~ün  "n  ou  vea  ifîn  ot  i f d ’ é m ni  a 1 1 o TT , & le  Public  aura  la  jufte- 
fatisfaélion  de  connaître  ceux  qui  fe  chargent  de  diriger  fes  ju-. 
geraens.  ’ 

Ce  Journal  fera  compofé  de  trois  N ^ par  mois.,,  contenant  cha- 
cun trois  feuilles  d’impreffion  : c’eft  l’engagement  lolemnel  qu’on 
contrarie  avec  le  Public.  Mais  lorfqii’il  le  rencontrera  des  matières 
qui  demanderont  une  longue  difcufîîon  , on  les  traitera  par  forme 
de  fupplément , afin  de  ne  pas  nuire  à la  variété  qui  fera  le  carac- 
tère didinélif  du  Journal.  Il  paraîtra  régulièrement  les  io  , 20  & 
30  de  chaque  mois.  Le  premier  N°.  paroîtra  le  30  Décembre  de 
la  préfente  année  1780, 

Le  prix  de  la  foufeription  eft  de  24  liv.  pour  Paris , St  de  50  liv. 
pour  la  Province.  En  Province  , on  peut  s’abonner  chez  tous  les 
Libraires  du  Royaume  , ou  aux  Bureaux  des  Polies.  Mais  fi  1 on 
prtend  cette  dernière  voie  , il  faut  en  donner  avis  par  une  lettre  ,, 
qu’on  aura  foin  d’affranchir  ; fans  cela  , elle  reAeroit  au  rebut  ; de 
les  Auteurs  ne  fçaehantee  qu’elle  contient , ne  pôurroient  fatisfaire* 
MM.  les  Souscripteurs. 

A Paris  , on  ne  pourra  fouferire  que  chez  M.  l’Abbe  RoYOU 
Chapelain  de  BOrdre  de  S.  Lazare  , demeurant  rue  S.  Jacques  , 
entre  le  Collège  de  Louis  le  Grand  , &c  celui  du  Plefïîs.  On  trou«< 
vera  à toute  heure-  quelqu’un  au  Bureau  , qui  fera  établi  chez  lui. 

C’efl  aufîi  à lui  qu’il  faut  ad  relier  les  livres , les  avis , les  paquets: 
quelconques  qu’on  deffcine  au  Journal. 


N.  B.  Le  Journal  fera  imprimé  eu  beaux  cambrer  es  & fur  beau  p-apienô. 
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Lu  8c  approuvé  , ce  zy  Octobre  1780.  DE  SAU  VI  G N Y.  ^ 

rVu  l’Approbation  , permis  d’imprimer,  ce  n-  Novembre  1780.  LE  N Cjp  R. 

Regifiré  la-  préfewe  Bermiffionfir-le  Regifirç-de  Police,  de.  la.  Chambre  Royale  6* 
radicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de- Paris , N°.  7060^  fol.  2.3 1 , conformément 
x anciens  Réglements , confirmés  par  celui  du  zS  Février  1 7 23 • A Paris  , ce  14 
ovembre  1780.  FOURNIER  , Adjoint-.  1’ 


A Paris  , chez  Knapen  & fils , Lib.-Imp.  de  la 

au  bai  du  P ont  3,  Michel» 


Cour  cks  Aides  ; 


